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Vous  avez  accordé  les  honneurs  du  Pantjiéon  et  dé- 
cerné une  statue  à  J.  J.  Rousseau. 

yotre  comité  d'instruction  publique  m'a  chargé  de  rovm 
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soumeltre  ses  yucs  sur  cet  acte  soleirinel  de  justice  nalio- 
ïiale  sollicité  par  rinflucnce  journalière  du  philosopli® 
Genevois  sur  les  progrès  de  la  morale  publique,  et  par 
celte  renommée  toujours  croissante  ,  qui  s'clèveroit  à  la 
fm  contre  vous ,  si  vous  fardiez  encore  à  lui  donner  son 
dernier  éclat,  en  ouvrant  à  l'auteur  du  Contrat  social 
et  d'Emile  ,  les  portes  du  Panthéon  français. 

La  voix  de  toute  une  génération  nouiTie  de  ses  prin- 
cipes ,  et  pour  ainsi  dire  élevée  par  lui  ;  la  voix  de  la 
République  entière  l'y  appelle  ;  et  ce  Icmpîe  élevé ,  par 
la  patrie  reconnoissante ,  aux  grands  hommes  qui  l'ont 
servie ,  attend  celui  qui,  depuis  si  long-temps,  est  placé 
en  quelque  sorte  dans  le  Pantliéon  de  l'opinion  publique. 

Sans  doute  ces  honneurs  sont  légitimement  dus  aux 
citoyens  qui ,  soit  par  leurs  talens ,  soit  par  leur  cou- 
rage ,  ont ,  aux  dépens  de  leur  repos ,  el  même  de  leur 
•Vie ,  dirigé  ie  vaisseau  républicain  à  travers  les  orages 
révolutionnaires j  mais  il  est  possible,  et  déjà  même  il 
^l'est  pas  sans  exemjile  ,  que  ces  mêmes  honneurs  que- 
l'entliousia^me  a  décernés,  la  justice  les  rétracte,  lors- 
que ie  temps  a  fait  tomber  les  masques ,  enlevé  let 
«uperficies,  et  montré  à  nud  les  hommes  et  les  événemens. 

Au  moment  où  tout  un  peuple  fatigué  d'un  long  cscla- 
rag»,  estpoussé  verslaliberté  parles  excès  dudespoli?me|i 
où  il  se  débat  dans  les  fers ,  et  n'a  besoin ,  pour  les  bri:^cr , 
que  d'immouveînent  énergique  et  rapide:  où  il  s'agite  dans 
tous  les  sens ,  cherchant  la  voie  dont  ses  vieilles  habitudes 
3c  tiennent  encore  écarté  ,  n'a^antque  le  sentiment  confus 
de  ses  droits,  ?ans  pouvoir  trouver  dans  «on  langage  ,  trop. 
Jong-temps  asservi,  ces  locutions  puissantes  qui  U  nt  pâlir 
lia  tyrannie ,  et  commandent  à  l'esclave  de  s'afiVanciùr  j  s  d  • 
(«Jél^ve ,  par  exemple,  au  i»jliçu  de  <*'c  peuple,,  im  li.«>iHM«' 


tl'iin  génie  boinllant,  audacieux,  passionné;  un  homme  dont 
l'éloquence  màle  ,  la  voix,  les  mouvemens  impétueux, 
la  figure  remarquable,  l'ùt-ce  par  sa  laideur,  frappent 
les  regards ,  fixent  Taltention ,  et  se  gravent  dans  la 
mémoire  ,  si  cet  homme  se  jette  dans  le  courant  des 
premières  agitations  populaires  ;  si ,  lorsque  la  réyolu- 
tion  bouillonne  ,  il  en  précipite  et  en  dirige  le  torrent , 
son  idée  se  joint  bientôt  à  celle  de  la  ruvclution  même  j 
il  forme  lui  seul  une  puissance  ;  lui  seul  une  de  ces 
causes  agissantes  et  terribles ,  dont  l'action  simultanée 
change  la  face  des  empires  ;  et  le  peuple ,  aiîianclii  du 
joug ,  croyant  l'être  par  lui ,  le  poursuit  d'applaudisse- 
mens ,  enyironne  de  gloire  sa  pompe  funèbre ,  invents 
pour  lui  des  tiiomphes  inusités  et  de  nouvelles  apo- 
théoses. 

Mais  à  l'instant  où  il  n'est  plus  ;  où  ses  moyens  de» 
séduction  et  ses  prestiges  personnels  sont  évanoius  ;  où 
le  cours  des  choses  a  emporté  les  ciixonstances ,  soit  lo-* 
cales ,  soit  temporaires ,  qu'avoieut  une  partie  de  son 
influence  et  de  sa  renommée;  s'il  se  découvre  que  cet 
liommo  fut  vendu  à  d'autres  intérêts  q^u'à  ceux  du  peu- 
ple j  qu'il  fut  le  paitisaii  secret ,  le  complice  du  troue 
et  l'instrument  de  la  tyrannie  ;  si  l'on  ne  yoit  plus  à  la 
place  de  ses  talens  avilis  et  de  ses  vertus  imaginaires  , 
que  vices  ,  qu'intrigues  ,  immoralité  ,  corruption  ,  alors 
le  peuple  indigné  se  soulève  contre  sa  mémoire  ;  une 
juste  vengeance  renverse  les  monumens  élevés  par  un» 
reconnoissance  aveugle  ;  et  l'idoie  ,  arrachée  du  sanc- 
tuaire ,  ast  brisée  et  foulée  avec;  dédain. 

Le  même  revers  n'est  point  à  craindre  pour  le  grand 
homme  que  vous  y  allez  placer  :  seul ,  sans  appui , 
sans  proricurs,  il  osa,  au  milieu  d'un  peapîe  endormi 
dans  les  fers ,  professer  hatiteincnt ,   eu  face  du  des- 
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poli.  }iie ,  la  scirnce  de  la  liberté.  Dans  im  lemp»  où 
tous  les  hommages  éicicnl  pour  la  naissance  ,  les  gran- 
clcyis,  le  crcdit,  le*;  i^ic'iei>ses ,  illroiida  tous  ces  vieux 
piT'jngés,  proclama  régalilc  nalurelle ,  mit  A  leur  véri- 
table place,  c'cftt-à-dire,  au  uiveau  du  hl-oiiL,  les  rangs 
cl  la  îioblcFsc  :  il  .hcuiia  de  iront  les  gt^us  en  faveur^ 
Yer-'o.  sur  la  coupAide  et  stupide  opulence  fou i  le  mépiig 
de  ]a  sagesse  ,  eî;  toute  rindignalion  c!e  la  vertu.  ïi  lit 
pluo  :  il  tira  aiin  injiir-le  et  avilissant  ouBîi  les  profes- 
sious  liLiies  :  il  rious  apprit  à  honorer  ie  ti-avad  ,  la 
pauvreté,  le  malheur:  à  elierelier  dans  l'hurable  atelier, 
ou  daus  la  chaumière  obscure,  les  vertus,  les  moeurs, 
la  vénlable.  dignité,  ecunme  le  vrai  bonheur  ;  en  un 
mot  ,  à  dédaigner  tout  ce  que  déilloit  Tinsanie  et  la 
coiruption  des  hommes,  et  à  couvrir  de  considération 
et  d'eshme  ce  que  n^.éprisoit  leur,  fol  orgueil. 

Sou  ame  ne  respiroit  que  pour  la  liberté  des  hommes; 
et  voila  pourcjuoi  il  fut  gi  étranger  au  milieu  de  ses 
contemporains;  il  voulut  les  forcer  à  se  connoître;  ils 
g'éloicnt  trop  avilis  devant  les  tyrans  pour  ne  Ten  pas 
punir.' Pauvre,  errant,  perséculé  par  Genève  sa  patrie  , 
barini  de  deux  îles  inliospitalières  ,  où  il  voulut  s'ensevelir 
avec  sa  renonnnée;  fc^-ant  la  France  à  la  lueur  des 
llr.ninies  qui  déyoroient  ses  ouvrages ,  il  doit  avoir  dea 
autels  chez  les  peuples  Kbres,  celui  qvd  ne  trouva  que 
éclîafauds  chez  les  }'ci?;. 

Si  les  lionneurs  qui  lin  sont  enCn  rendus  sont  tardifs, 
ils  nnn  seront  cpie  plus  durables ,  et  nul  retour  d'o- 
j:>inioiï  n'est  à  redout.^r  peur  lui,  puisque  la  voix  des 
peuples,  qui  les  sollicite,  et-.t déjà  la  voix  do  la  postérité. 

Tous  les  pw.biiciste;;  cpû  eut  considéi'é  J.  J.  Rousseau 
dans  son  rapport  avec  la  révolution  frïîiiçaise  ,  ont  snr- 
Jeut  yanlé  ri.Mili.i£']ii>e  du  Cvulrat  social  i:i  i^<i  ^i^s  »utrtx 
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écrits  poliiiqiies.  Il  est  vrai  que  clans  tes  imniortoïs  ou- 
vrages ,  et  siuvtout  dans  le  y^remierj  il  dcveloj)pa  les 
Aéritaljies  principes  de  la  théorie  sociale,  et  remonta 
jusqu'à  l'essence  primilive  des  associaiions  humaines. 
Pcat^être  lui  fallut-il  aillant  de  courage  pour  al^order 
alors  en  France  ces  que -j tiens  délicates,  epie  do  Ti^;ucur 
d'esprit  pour  les  traiter. 

l'^n  France,  oii  la  force  d'opinion  avoiî  écrasé  la  force 
réelle,  il  soutint  le  droit  do  répiinier  par  la  force  le 
prétendu  droit  du  plus  fortj  en  Frcuice  ,  où  le  goir/er- 
nejuent  se  jouoit  sans  pudeur  des  Inens  ,  des  ma  urs  , 
des? lois  et  des  li'uertés,  il  rappe*j]a  aux  gouycrnéa  leuis 
jirérogalives  usurpées  par  les  goarenjeinens  j  en  France», 
où  les  rangs  éfoient  pris  powr  des  droit»,  c-ù  ils  s'op- 
prinioient  graduellement  eiitre  ciix  et  pesoient  tous  cji- 
S(;mbie  sur  le  peuple  ,  il  proclama  Fégalité  des  droiis  et 
l'inaliénable  souverfii)ieté  dii  pfHijrle  ,  l'oadement  <îe  loirle 
association  légitime.  Le  Contrat  social  iiçnûÀG  avoir  été 
fait  poiu^  être  prononcé  en  j)résene,f?„dii  genye,iriiinain 
assemblé,  poin.-  hd  apprendre  ce  qii'il  a  été  et  ce  qu'il 
a  perdu.  L'auteur  immortel  de  cet  ouvrage  s'^est  associé 
en  quelque  sorte  à  la  gloire  de  la  création  dw  monde, 
en  donnant  à  ses  liabilans  des  lois  universelles*  et  né- 
cessaires ,  comme  celles  de  la  nalr.re  ;  lois  qui  n'exi»- 
toient  que  dans  les  écrits  de  ce  «jrr.nd  homme .  avant' 
que  vous  en  eussiez  fait  présent  aux  peuples. 

Mais  les  gravides  maximes  dévelopces  dctnsle  Contrat 
social,  toutes  évidentes,  -toutes  simples  qu'elles  noViS 
paroissent  aujourd'hui,  produisirent  alors  peu  d'cHéi  : 
on  ne  les  entendit  pas  a.-'sé:'.  pjur  en  proliter  ni  pour 
les  craiîidre  5  elles  étolent  trop  au-des;jus  de  la  poitée 
conmmne  des  esprils,  et  mémo  do  la  portée  de  ceux  qui 
étoieTlt  oucroyoienî  éti'e  Jtij^éricuis  aux  espvitsi  yuigaiiçs» 
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C'est  en  quelque  sortft  la  révolution  qui  nous  a  expliqiÉc 
le  Contrat  Social.  Il  falloit  donc  qu'un  autre  ouvrage 
nous  amenât  à  la  révolution ,  nous  élevât ,  nous  ii-istruisit, 
nous  façonnât  pour  elle  ;  et  cet  ouvrage  ,  c'est  Emile , 
le  seul  code  d'éducation  sancLionné  par.  la  natiure. 

Le  nom  seul  de  cet  ouvrage  rappelle  d'abord  de  grands 
services  rendus  à  î'humanilé  :  l'enfance  d«livr(5e  des  liens 
barbares  qui  la  déformoient,  et  de  l'instruction  serdle 
qui  i'abrutissoit  ;  la.  méthode  de  la  raison  ,  substituée  à 
celle  des  préjugés  et  de  la  rouline  ;  l'enseignement  rendu 
facile  pour  celui  cpi  le  reçoit,  et  la  route  de  la  ycrlii 
applanie  comme  celle  de  la  science  5  les  inères,  égarées 
jusques-là  par  la  dissipalion  du  monde,  citées  enfin  de- 
vani  le  liibunaî  de  la  nature,  et  ramenées  par  une  élo- 
quence irrésistible  et  par  l'attrait  du  plaisir,  au  plus 
doux  comme  au  plus  sacré  à^  leurs  devoirs.  Une  foule 
d'écrivains  avoient  prouvé  ,  avant  Jean  Jacques ,  que  les 
mères  dévoient  nourrir  leurs  enfans  ;  mais  Rousseau  , 
dit  un  naluraliste  célèbre,  le  cojnmauda  et  se  lit  obéir. 

C'étoit  déjà  une  révolution  immense  ,  opérée  dans  nos 
înstilulicns  et  dans  nos  moeiu-s  j  mais  de  plus ,  dans  ce 
même  livre  ,  le  peuple  et  les  tyranS ,  les  riches  et  les 
pauvres  ,  les  arts  de  luxe  et  les  arts  utiles  ,  étoienl  si 
bieu  mis  à  leur  véritable  place:  à  toutes  les  sottises  d'un 
rép^inia  absurde  ,  et  fait  seulement  pour  des  esclaves  , 
'  étoient  si  naturellement  substitués  tous  les  principes 
d'un  régime  sage  et  digne  de  l'homme  ,  qu'il  falloit  ou 
en  quitter  la  lecture  ,  ce  que  l'cnti^aînante  séduction  ^\i. 
style  rendoit  presqu'impossible  ,  ou  se  nourrir  ,  même 
en  dépit  de  soi,  de  ces  germes  féconds  d'une  régénéra- 
tion prochaine, 
ïleculons  yQrs,  le  paisse  3  reportons  -nous    par  la  pen- 
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sée  ,  au  règne  du  dernier  tyran  couronné ,  et  fîgurons- 
nous  entendre  pour  ia  première  Ibis  ces  paroles  : 

((  Dominé  par  ce  qui  l'entoure  ,  sujet  de  ses  minis- 
tres ,  uni  le  sont  à  leur  tour  de  leurs  commis  ,  de  leurs 
maîtresses  et  des  valets  de  leurs  valets  ,  un  despote  est 
à  la  fois  la  plus  vile  et  la  plus  méprisable  des  créa- 
tures. 

))  Les  guerres  des  républicains  sont  plus  cruelles  que 
celles  des  monarchies  ;  mais  si  la  guerre  des  rois  est 
modérée,  c'est  leur  paix  qui  est  terrible  :  il  vaut  mieux 
être  leur  ennemi  que  leur  sujet. 

))  C'est  le  peuple  ^ui  compose  le  genre  humai»  :  ce 
qui  n'est  pas  le  peuple ,  est  si  peu  de  chose  ,  que  ce  n'est 
pas  la  peine  de  le  compter. 

j)  C'est  la  campagne  qui  fait  Je  payg ,  et  c'est  le  peu- 
ple de  la  campagne  qui  fait  la  nation. 

))  Quand  les  pauvres  ont  bien  voulu  qu'il  y  eut  des 
riches,  les  riches  ont  promis  de  nourrir  tous  ceux  qui 
ji'aiiroient  de  quoi  vivre ,  nipar  leur  bien,  ni  parleur 

travail Je  ne  sljîs  maître  du  bien  qui  passe  par  me^ 

mains,  qu'avec  cette  condition  cpii  est  attachée  à  sa  pro- 
priété )).  . 

Ne  sont- ce  pas  là,  citoyens,  des  maximes  révolution- 
naires''^ non  pas  de  cette  révolution  qui  étoit  toute  au 
profit  de  l'intrigue  et  de  l'opulence  ;  mais  de  cette  re- 
voit tion  qui  est  la  vôtre,  et  f|ue  vous  voulez  tourner 
toute  entière  au  profit  du  peuple  et  de  la  vertu  !  eh 
]:)ien  ,  toutes  les  pages  (ï Emile ,  du  Contrat  social  cf 
du  JJiscours  sur  l' inégalité  des  conditions  j  réfléchis- 
sent ces  grandes  maximes. 

Rousseau  senloit  fortement  la  nécessité  de  recens- 
*ruire  l'édifice  social  3   et  de  tous  les   écrivains  c£ui  ont 
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préditamë 'ré voîntion  générale  ,  aucun  ne  s'est  expliqué 
plus  clairement  que  lui  î  c'est  sur-tout  dans  ce  passage 
reïnarquable  de  son  Emile  où  il  prescrit  avec  tant  de 
force  j  et  développe  avec  tant  d'éloquence  la  nécessite 
d'apprendre  à  tout  citoyen  un  art  mécanique  ,  précepte 
qui  donna  lieu ,  dans  ce  temps ,  à  tant  de  plaltes  plaisan- 
teries sur  le  gentilhomme-méniùsier.  Esprits  corrompus 
et  frivoles ,  pour  qui  un  noble  oisif  étoit  tout  ,  et  un 
artiste  utile  n'étoit  rien  \  Vous  croyiez  au-dessous  de 
es  qiîe  vôuè  appelliez  fastueusement  un  gentilhomme 
de  trouver  des  moyens  honorables  d'exister  dans  le 
travail  de  ses  bras  !  vous  ne  saviez  point  que  le  temps 
approchoit  où  il  n'yauroitpas  en  France  un  menuisier 
qui  voulût  être  ou  plutôt  avoir  été  gentilhomme  î 

a  Vous  vous  liez  ,  disoit  ce  prévoyant  et  sage  insti- 
luleur,  à  l'ordi'©  actuel  Ao  la  société  ,  sans  songer  que 
cet  ordre  est  sujet  à  des  révolutions  inévit-'.bîes^  et  qu'il 
vous  est  impossible  de  prévoii^  ni  de  prévenir  celle  qui 
peut  regarder  vos  enfans.  Le  grand  devient  petit ,  le 
riche  devient  pauvre  ,  le  monarque  dtivieut  pu] et.  Les 
coups  du  sori  sont-ils  si  rares  que  vous  puissiez  compter 
â'en  être  exempts!  Nous  approchons  de  Vélal  de  crise 
et  du  siècle  des  révolutions.  Tyout  ce  qu'ont  fait  les 
hommes  ,  les  hommes  peuvent  le  détruire  :  il  nj  a  de 
«caractères  ineffaçables  que  «eux  qu'imprime  la  nature  ; 
©t  la  natvire  ne  îsàX  ni  pihices ,  ni  riche»  ,  ni  grands 
i'éîgnsurs, 

c(  Je  tions  pour  impossible  ,  ajouloit-il  ,  (  et  déjà  les 
triomphes  de  nos  principes  et  de  nos  armes  garantissent 
la  vérité  de  cet  oracle)  je  tiens  peur  hupossible  que 
les  grandes  ^lonarclties  de  l'Europe  aient  encore  long- 
temps à  durer.  Toutes  ont  brillé,  et  tout  état  qui  brille 
fst  çur  son  détlin.  J  ai  de  mon  opinion  des  raisons  plus 
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particulières   que  cette    maxime,   mais   il   n'est  pas   à 
propos  de  les  dire  ,  et  chacun  ne  les  voit  que  trop  )). 

C'est  ainsi  que  dans  toutes  ses  conceptions  politiques 
Tillustre  pliilosoplie  genevois  devance  ses  contempo- 
rains ,  franchit  son  siècle  et  pense  comme  la  postérité. 

Hâtez  -  vous  donc  ,  citoyens  ,  d'arracher  ce  grand 
homme  à  sa  tombe  solitaire  ,  pour  lui  décerner  les 
honneurs  du  Pantliéon  ,  et  le  couronner  de  l'immor- 
talité. Honorez  en  lui  le  génie  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité ;  honorez  l'ami  ^  le  défenseur ,  l'apôtre  de  la  liberté 
et  des  moeurs  :  le  pr<5moteiu:'  des  droits  de  l'homme  , 
l'éloquent  précurseur  de  'cette  révolution  que  vous  êtes 
appelés  à  terminer  pour  le  bonheur  des  peuples  ;  ho- 
norez eii  lui  les  travaux  et  les  arts  utiles  pom'  lesquels 
il  brava  le  rire  insultant  de  la  frivolité  ;  honorez  l'homme 
solitaire  et  champêtre  qui  vécut  loin  de  la  corruption 
des  villes ,  et  loin  du  faux  éclat  du  monde  ,  pour  mieux 
connoître  ,  mieux  sentir  la  nature ,  et  y  ramener  plus 
puissamment  ses  semblable^  ;  honorez  en  lui  le  mal- 
heur.... j  car  il  est  douloureux  et  peut-être  inévitable 
que  le  génie  et  la  vertu  soient  en  b  utte  à  la  calomnie  , 
à  la  persécution  des  hommes  ,  lors  même  qu'ils  s'occu- 
pent des  moyens  de  l?s  rendre  heureux  ;  et  Rousseau 
paya  plus   qu'un  aiiti'e  celte   de\ie  du  génie  et  de  la 

vertu Honorez-vous  eilfin  vour,-iîîCîn2.s  en  honorant 

riiomme  de  génie  quifut  le  plus  éloquent  de  vos  institu- 
teurs dans  l'art  sublime  de  pojicor  les  peuples,  et  justiîiez 
c(^tte  autre  prédicticn  de  ce  grand  homme  non  moins 
infaillible  que  la  première. 

«  Quand  vous  verrcx  la  vérité  ,  écrivoit-il  à  un  jcv.ne 
ami,  il  ne  sera  pas  pour  cela  temps  de  la  dire  :  // 
faul   allendre   /V?    rcrolaticns    c/ui  lai  *sont  favora-. 


lo 


hles }  ca&i  alors  que  le  nom  de  mon  ami,  dont  il  fa  vit 
inaintenant  se  cacher  ,  honorera  cetDL  qui  l'ont  porté 
et  qui  rempîiiont  les  devoirs  qu'il  leur  impose. 

Nous  n'avons  pas  oublié  ,  citoyens ,  que  c'est  un  examen 
et  non  un  panégyrique  que  vous  nous  avez  chargés  de 
de  vous  présenter  ;  nous  n'avons  pas  oublié  que  Rons- 
se?u  a  accusé  les  science»  d'une  partie  des  maux  qui  ont 
tilîligé  l'espèce  humaine.  Un  écrivain,  dira-ton,  qui 
appuie  de  semblables  paradoxes  ,  a-t-il  donc  tant  de 
croits  à  la  reoonnoissance  de»  peuples  libres  ?  Ingrats  ! 
vous  n'ignorez  pas  quelle  en  fut  la  cause.!  L'abus  que 
TOUS  en  avez  trop  souvent  fait,  a  été  si  funeste  aux 
hommes  ,  que  ,  dans  l'aliénation  de  sa  douleur  ,  il  auroit 
Toulu  les  replonger  dans  l'ignorance  et  dans  l'état  de 
sauvage  ;  respectez  cet  heureux  déhre  ;  il  n'ap]>artient 
qu  a  1  ami  de  l'humanité  d'en  éprouver  de  semblable. 
J.  J.  Rousseau  s'est  élevé  contre  les  sciences  5  mais  ses 
ou\Tages  prouvent  combien  il  s'en  est  occupé.  Non  , 
elles  ne  sont  pas  contraires  au  bonheur  des  peuples;  ce 
sont  elles  qui  relèvent  Thonime  dans  le  malheur;  elles 

consolèrent  Boëce  dans  les  fers E!les  puriiient  les 

âmes  de  leurs  sectateurs  fidèles  :  que  d'hommes  paruvi 
vous  leur  doivent  et  leurs  pîaiéirs  et  leurs  vertus  !  Ce 
sont  elles  qui  répandent  des  lumières  terribles  sur  «les 
violateurs  des  principes  :  l'hom.me  qui  pense ,  ne  saiu  ait 
être  esclave. 

La  jalousie  des  Jalcns  supérieurs  se  vengea  toujours'sur 
le  caractèi'e  :  pcuvojt-elle  épargner  un  éciivain  dont  le 
Bom  rcmpîissoit  rLuropc  ?  J'ai  visité  dans  un  reciicilie- 
mcnt  religieux  la  vallée  solitaire  où  ce  grand  honinie 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie;  j'ai  demeuré 
phisieurs  joiira  au  milieu  des  agriculteius  paisibles  qu'il 
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vo3'^C)iî  souvent  dans  tout  l'abandon  de  l'amitié  ;  il  étoît 

bien  triste j  me  disoient-ils  ^  mais  il  était  bien  bon! 

J'ai  cherche  ]a  venté    dans  la  bouche  des  hommes  qui 
oiït-resfé  près  de  I3.  nature. 

Votre  cojmté  a  déHbéré  sur  le  caractère  qu'on  pourroit 
donner  à  cette  pompe  solemnclle  :  il  a  pensé  cjuclie  de- 
voit  retracer  les  diflérens  titres  de  J.  J.  Rousseau  à  l'admi- 
rai Ion  et  à  la  reconnoissance  publiques. 

La  musique  qu'il  cultiva  et  qu'il  rendit  pour  ainsi  dire 
à  son  innocence  primitive  ;  la  botanique  dont  il  lit  une 
douce-  et  consolante  étude  \  les  arts  mécaniques  qu'il  fît 
reypector  f  les  droits  de  l'homme  qu'il  réclama  le  pre- 
mier 3  les  mères  et  les  enfans  qu'il  reporta  en  quelque 
sorte  entre  les  bras  de  la  natmej  le  peupla  qu'il  con- 
tiibua  à  rendre  libre  ,  repi'ésenté  par  nos  frères  de 
Paris  :  La  République  de  Genève  qui  a  enfui  vengé  sa 
mémoire  des  outrages  des  aristocrates  genevois  ,  repré- 
senté par  l'Envoyé  de  cette  République  et  par  les  pa- 
triotes de  Genève  établis  à  Pai  is.  Le?  habitans  d'Her- 
raenonvilLe  qui  ont  possédé  long-tçmps  ses  dépouilles 
Jiiorteiies  j  des  citoyens  de  la  commune  do  Grolet ,  et 
de  celis  de  Montmorency,  qui  ont  vu  naiire  parmi  eux 
«es  phis  beaux  ouvrages  ,  et  qni  lui  oni;  \^:^?^  premier» 
élevé  un  monument  cliampétr»;  enfin,  la  .Convention 
nationale  :  telle  nous  a  paru  devoir  éti'e  la  coniposidon 
gériérale  du   cortège. 

Mais  il  nous  a  seuîblé  que  lô  luoniunent  consacré 
à  J.  J.  Rousseau  ,  à  l'ami  de  la  campagne  et  de  la  na- 
ture ,  ne  devoit  c(re  «jue  provisoirement  placé  dans  le 
temple  même  des  grands-liommes  :  Si  le  voeu  des  amis 
des  arts  est  rempli,  ce  temple  ne  restera  pcmt  isolé  au 
milieu  de  l'immense  emplacement  qui  l'environne  j  on  a 
proposé  depuis   Ion  g- temps   do    l'entourer   d'une  taste 
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plantation  d'arbres  dont  l'ombre  silentieiise  fijouteroit  au 
sentiment  relipt-ax  iju'inspire  ce  monument  fiinorairc. 
Il  seroit  fticile  de  ménager  dans  ce  bois  auguste  une 
en<?einte  de  peupliers  ,  au  milieu  de  laquelle  seroit  dé- 
finitivement placé  le  monument  élevé  à  l'auteur  d'Emii:, 
depuis  sa  moi  i  il  semble  que  ri<Iéc  do  cet  arbre  mélan- 
colique est  devt;nue  en  quelque  sorte  inséparal^le  de 
celle  de  son  tombeau  ;  et  ce  spectacle  attendrissant  rap- 
peEeroit  à  jamais  tiux  âmes  sensibles  le  souyenir  des 
bocages  d'HermcnoMYiîIe. 
Voici  le  plan  de  la  fête  : 

Le  cortège  sera  composé  :  i".  d'un  groupe  d'artistes, 
musiciens,  exécutant  des  airs  du  Dsvin  de  viliaqe  et 
d'autres  air^  de  la  composition  de  J.  J.  Pioiisseau. 

Le  second  gi^oupe  ,  de  botanistes  avec  des  faisceaux 
de  plantes. 

Inscription. 

L'étude  d£  'la  Nature 
le  consoloit  des  injustices  ces  hommes. 

Le  troisièiue  groupe  ,  d'artistes  de  toutes  espèces  arec 
les  instrumens  de  leur  métier. 

Insc7'Iptio77. 

Il  rÉkaeilita  les  arts  utiles. 

-t^e  quatrième  groupe  ,  des  députés  des  f  ections^  de 
Paris  portant  en  tète  les  tables  des  droits  de  l'homme. 

Insci'ipi'ion. 

Il  réclama  le  tremiir  ces  droits  imprescriptibles. 
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Statue  de  la  Liberté. 

Cinquième  groupe.  jMères  vêtues  à  l'antrciue  :  les  unes 
tenant  par  la  main  des  enfans  en  âge  de  suivre  le  cor- 
tège j  les  antres  en  poitanL  de  plus  jeunes  dans  leurs 
bras.  '      _ 

Inscription. 

Il  rendit  les  m^res  a  leurs  cevcip.s  , 
Et  les  enfans  au  eonheu:i. 

Statue  de  Rousseau. 
Avec  cette  inscription  : 

Au  NOM  DU  Peuple  français  , 
La   Convention  nationale  , 

A    J.    J.    PvOUSSEAU   , 

An  II  DE  LA  République. 

Sixième  groupe.  Habitons  de  Franciade  et  des  cora- 
mimes  ds  Grolet  et  de  Montoiorency. 

Inscription, 

C'est  au  milieu   de  i^ous 

•Qu'il  fit  HkloVse  ,  ExMile  , 

Et  le  Contrat  social. 

Septième  groupe.  Habitans  de  la  commune  d'Herin©- 
nonville  ,  autour  de  l'urne  cinéraire  ,  sur  laquelle  seront 
gra^  es  ces  mots  : 

Ici  repose  l'ami  de  la  nature  et  de-  la  vÉpars. 

H''.  Groupe  de  Gensvois  avec  l'enYoré  de  la  Ré- 
publique.   . 
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Inscription. 

Gen«ve  aristocrate  l'avoit  proscrit  , 
Genève  régïnérée  a  vengé   sa   mémoire. 

9**,  La  Conreiitiou  naiionale ,  entourée  d'un  ruban 
fricolor ,  et  précédée  dn  phare  des  législateurs  ,  le 
contrat  sn criai. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

La  Convention  nationale  décrète  que  le  second  décadi, 
de  vendémiaire  ,  les  cendres  de  J.  J.  Piousseau  seront 
portées  au  Pathéon  français. 

Charge  la  coiuniission  executive  de  l'instruction  de 
l'exécution  du  plan  de  fête  présenté  par  le  comité 
d'instruction  publique. 


Extrait  des  registres  du  comité  d'Instruction  pu- 
hlicjue y  séance  du  q8  fructidor ,  Van  dtuxihne  de 
la  République  française  une  et  indii^i&ible. 

Un  membre  présente  le  rapport  dont  le  comité  l'aToif 
chargé,  sur  les  honneurs  à  accorder  à  J.  J.  Rousseau, 
adopté. 

Signé  au  registre ,  Lakaxal  ,  président;  Boïssy- 
p'^Anglas    et    Thibaudeau  ,    secrétaires  ;    Arbogast  , 

GuYTON-MojlVEAU,    GrI^GCIRK  ,     ViLLAIJS  ,    ClIEMliR  , 

Petit,  Massieu  ,  Lindet  ,  Léonard -Bourdon  ,  Le- 
QUïKio,  Plaichacp,  Bo>;et. 


A  PAPJS ,  DE  L'ÎMPPJMEPxIE  NATIONALE. 


■«wsïBsa»- 


